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  Fermez les yeux. Inspirez profondément.




  Imaginez un lieu où chaque mot effleure votre peau, 
où chaque page vous invite à franchir un seuil secret.




  Ce recueil n'attend rien d'autre que votre envie.




   




  Parcourez-le librement. Laissez votre instinct choisir la prochaine page, la prochaine caresse de mots. Allez-y d'un souffle, d'un soupir, d'une tempête. De la première histoire à la dernière, ou dans l’ordre imprévisible de vos désirs.




   




  Lisez en solitaire, dans l’intimité de votre propre monde.
Ou partagez ces histoires à voix haute, dans une complicité brûlante, à deux ou à plusieurs. Osez ouvrir des portes que vous n’avez peut-être jamais franchies.




   




  Ici, rien n’est interdit. Tout est invitation.




  À vous de décider jusqu'où vous souhaitez pousser 
le champ des possibilités.
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  «J’ai de la difficulté à soutenir son regard, brûlant d’une intensité qui me traverse. Son sourire m’hypnotise, une invitation silencieuse au jeu du désir.»




   




   




   




  Le temps d’une danse




  ____________




   




   




  Je savais qu’il allait être là. Son nom figurait sur la liste des invités et dès que mes yeux l’ont repéré, une chaleur diffuse s’était installée au creux de mon ventre. C’est toujours ce que je fais en premier lorsque je m’intègre à une conversation Messenger : analyser le terrain, explorer les possibilités. Des visages inconnus à scruter du regard, des âmes à deviner et parfois, des rencontres à éviter. Mais lui… je voulais le voir.




   




  La journée s’était écoulée comme un souffle effleurant la peau. Les travaux de mi-session m’avaient accaparée, l’écriture de nouvelles érotiques avait attisé mes pensées et les mains de mon amoureux sur mon corps avaient marqué une première intensité. Pourtant, c’était cette soirée qui envahissait mon esprit, se distillant dans chaque instant, comme un murmure persistant.




   




  Personne ne m’y obligeait. Ce n’était pas un défi ni un test. Juste une curiosité brûlante qui l’emportait sur ces vestiges de pudeur encore accrochés à mon éducation. Ce lieu, j’en avais entendu parler. Chuchoté entre lèvres gourmandes et esprits libertins. Un endroit où les conventions se dissolvaient dans les jeux de lumière tamisée, où les corps se frôlaient sans pudeur. Orgies, gang bangs1, chambre noire… ces mots flottaient dans l’air comme un parfum enivrant.




   




  Je voulais m’y aventurer, sentir l’ambiance vibrer sur ma peau, entendre les soupirs interdits glisser entre les murs. C’est pour cela que j’avais montré l’invitation à Thomas. Avec sa présence rassurante et son sourire qui promettait à la fois protection et abandon. Il avait accepté et déjà, l’anticipation créait sur ma peau une tension délicieuse.




   




  18 heures. L’eau chaude glisse sur ma peau, ruisselant en longs filets brûlants le long de mes courbes. La vapeur envahit la salle de bain, embrassant mon corps d’une moiteur enveloppante. Sous mes paupières closes, les images de l’après-midi refont surface. Les draps défaits, la chaleur de ses bras, l’écho de nos souffles mêlés. Ces instants partagés avec lui sont mon ancrage avant une soirée comme celle-ci. Ils me recentrent, me rappellent que je suis aimée, désirée et libre.




   




  Je revis son regard, intense, affamé, lorsque nu, il se glissa entre mes cuisses ouvertes Son corps étant contre le mien, la moiteur de mon désir l'a accueilli sans effort. Un frisson a remonté le long de mon dos. Son va-et-vient d’abord lent, taquin, s’accéléra, répondant à ma cambrure. Mon bassin ondula, cherchant l’angle parfait. Nos soupirs entrelacés, la pression montant, ses gémissements rauques au creux de mon oreille. Son souffle, brûlant, effleura ma nuque. Ses dents frôlèrent ma peau. Mon envie, sauvage, qu’il me saisisse à la gorge. Mais il ne l’a pas fait. Le désir non comblé laissa une trace persistante. Et pourtant, l’orgasme nous a emportés ensemble, jusqu’au dernier cri d’extase suspendu dans l’air.




   




  Je sors enfin de la douche, enveloppée dans une serviette et laisse l’eau s’évaporer de ma peau encore sensible. Vient le moment de m’habiller. La soirée exige du blanc, mais je ne peux me résoudre à abandonner ma fidèle jupe noire à volants. Mon regard glisse sur le petit top blanc fleuri, délicat, acheté exprès pour l’occasion. Je l’enfile et m’observe dans les portes-miroirs de ma garde-robe. Mes mains ajustent les manches encore et encore. Un léger malaise monte. Lorsque je lève les bras, mon ventre apparaît, et l’image d’un souper où j’ai passé la soirée à tirer nerveusement sur ma jupe trop courte me revient.




   




  Non.




   




  Ce soir, je veux danser, me sentir belle et libre, sans compromis. Le top échoue sur le sol, abandonné. Seins nus, je fouille dans ma garde-robe jusqu’à trouver une blouse blanche fluide. Son tissu caresse ma peau alors que je la dépose sur mon lit défait, encore imprégné des vestiges de notre passion. Un soutien-gorge blanc, ajusté avec soin, vient encadrer ma poitrine. Devant le miroir, j’observe mes mamelons durs sous le tissu fin. La blouse les masque légèrement, ne laissant deviner que ce qu’un regard avisé saura discerner. Une paire de collants noirs complète l’ensemble.




   




  Je me contemple une dernière fois. Cette fois, je me trouve belle.




   




  Entièrement.




   




  ***




  Nous avions convié quelques amis à partager un repas au restaurant avant de nous aventurer dans l’inconnu de la nuit. La table est un festin de plaisirs salés et sucrés : tartares finement assaisonnés, sautés teriyaki caramélisés et burgers juteux. La discussion dériva sur la chasse, un sujet anodin en apparence, mais sous les mots, une tension électrique flotte. Nous savons tous où nous nous retrouverons dans quelques heures et l’anticipation nous effleura comme une caresse invisible.




   




  Dans la voiture qui nous mène au club, mon excitation se mêle à une nervosité diffuse. L’envie est là, tapie sous ma peau, mais un doute persiste. Ai-je vraiment envie de m’abandonner à cette atmosphère? Pourtant, la curiosité l’emporte toujours sur mes hésitations. Mon intention est claire et exprimée à Thomas: ce soir, je veux être spectatrice, nourrir mon regard de scènes interdites, frissonner sous l’interdit du voyeurisme assumé. Aucune envie de chasser, de trouver un inconnu pour partager ma soirée. Lui, en revanche, veut explorer les femmes présentes, ressentir l’aura du lieu. Deux désirs différents, mais compatibles. C’est avec cette dualité en tête que nous nous dirigeons finalement vers l’entrée du club.




   




  Ouf! Une file s’étire devant nous, longue de plusieurs dizaines de personnes. L’air froid mord ma peau nue sous mon léger manteau de printemps et des volutes de buée s’élèvent de chaque respiration. Autour de nous des visages se tournent, des regards se croisent. Je reconnais certains d’entre eux, échangeant des salutations discrètes, un hochement de tête complice.




   




  Puis, soudain, un homme se détache de la foule et s'avance vers moi, sa silhouette se découpant dans l’ombre. Vêtu de noir de la tête aux pieds, sa capuche rabattue sur son crâne pour se protéger du froid, il contraste avec les autres, comme une ombre mouvante dans cet éclat de néons et de murmures fébriles. Son sourire brille, éclatant sous la lueur des réverbères.




   




  Samuel.




   




  Une chaleur inattendue s’empare de moi, chassant l’air glacé de la nuit.




   




  Je n’avais pas oublié notre dernière rencontre, cet été, chez Thomas. Une soirée qui s’était terminée autour d’un feu de camp, les flammes dansant comme des promesses entre nous. Rien de sexuel, rien de consommé, mais ces regards qu’ils me lançaient… Ils me brûlaient encore la peau.




   




  Un frisson me parcourut en me remémorant la façon dont il m’avait observée, ses yeux sombres traçant des courbes invisibles sur mon corps, effeuillant mes vêtements sans un mot. Sans hésiter, je me blottis contre lui dans une étreinte chaleureuse, sentant son corps contre le mien, l’écho d’une tension latente vibre dans l’espace ténu entre nous. Puis, dans un sourire entendu, nous nous séparons – lui retournant dans la file, moi avançant vers cette nuit aux promesses encore floues.




   




  Trente minutes plus tard, nous voilà enfin au chaud dans l’enceinte feutrée du club. L’atmosphère y est enveloppante, presque irréelle. Les murs, drapés d’ombres profondes, sont ponctués de photographies évocatrices où des corps s’effleurent, se cherchent, se dévorent du regard. Des chandeliers suspendus dispersent une lumière tamisée. L’air est chargé d’un mélange enivrant de parfums sucrés, de musc et d’excitation contenue.




   




  Après avoir abandonné nos manteaux et acquitté notre droit d’entrée, nous gravissons les quelques marches qui séparent l’entrée du cœur du club. Thomas soulève le lourd rideau noir et me laisse passer la première. Un frisson glisse le long de mon dos alors que mes talons franchissent le seuil. Devant moi, une marée humaine ondule sous les lumières tamisées. Une centaine de personnes déjà, parées de blanc, se meuvent avec une sensualité assumée. Dentelle délicate, velours profond, fourrure opulente, soie fluide - chaque étoffe épouse les courbes, caressent les peaux exposées avec une promesse silencieuse.




   




  Le bar est assiégé par des corps avides de premières gorgées, la piste de danse vibre sous les pas effleurés de ceux qui s’abandonnent déjà à la musique. Plus loin, des silhouettes furtives gravissent et descendent les marches menant au deuxième étage, happées par l’attrait d’un mystère interdit.




   




  «As-tu envie d’aller voir en haut?» me demande Thomas.




   




  Je lève les yeux vers l’escalier, contemplative. Mon souffle se suspend un instant. Que vais-je découvrir derrière cette porte? Une onde d’hésitation me traverse, mais le désir l’emporte. Ne pas monter serait une folie. Et puis, la soirée est encore jeune, l’effervescence en est à ses prémices, les plaisirs encore voilés.




   




  Nous faisons demi-tour, mes talons claquent sur le sol sombre. Je pose ma main sur la rampe d’escalier glacée, contraste brutal avec la chaleur de mes paumes moites. Les marches s’étirent devant moi, longues et hypnotiques. Je tente de les compter, mais mon attention est happée par la scène en contrebas. Sur la piste, les corps se rapprochent, se pressent, se fondent. Les mouvements sont plus audacieux, les mains plus aventureuses. Déjà, certaines femmes ont abandonné des pans entiers de leur tenue, révélant des fragments de peau frissonnante sous les néons tamisés.




  Un dernier regard en arrière. Puis, j’atteins la porte. De l’autre côté, un homme s’apprête à sortir. Nos regards se croisent furtivement. Il tourne la poignée, l’ouvre avec une lenteur calculée. Je le laisse passer.




   




  Nous entrons.




   




  Les murs, toujours drapés de cette obscurité envoûtante, confèrent à l’espace une atmosphère feutrée, presque clandestine. Au fond, un mur entier s’anime sous des graffitis éclatants, des éclaboussures de couleurs vives contrastant avec la pénombre ambiante. L’endroit semble osciller entre l’art brut et la luxure contenue.




   




  À notre droite, une petite pièce s’ouvre sur une chaise lounge noire, simple, mais évocatrice. Une fenêtre occupe un pan du mur, surplombant l’escalier et la piste de danse du premier étage. C’est la seule source de lumière, diffusant une lueur incertaine dans la pièce. En montant, je n’avais pas remarqué cette ouverture, pourtant imposante. Mon regard glisse sur la vitre. Est-elle sans teint? L’idée que, plus tard, en retournant danser, je pourrai observer sans être vue me traverse et m’arrache un léger soupir. L’excitation monte d’un cran.




   




  Nous poursuivons notre exploration, nous enfonçant dans le cœur de cet univers interdit. L’espace se dévoile, rempli de stations de jeu pensées pour éveiller une multitude de fantasmes. Un lit enfermé dans une cage, imposant, à la fois promesse et prison. Des glory holes2 alignés, silencieux témoins de plaisirs anonymes. Quelques lits immenses, prêts à accueillir des corps enchevêtrés, et de petits cubicules, discrets, presque confidentiels.




   




  À chacun de mes pas, mon esprit s’emballe, tissant des scénarios, esquissant des possibilités infinies. Que se passe-t-il ici, dans l’ombre de ces alcôves? Quels murmures se glissent entre ces draps froissés?




   




  Mon regard s’attarde sur un homme s'installant dans un glory hole. Le mouvement est fluide, naturel, comme s’il s’abandonnait à une mécanique bien rodée. Nous passons derrière lui et un frisson me parcourt. Une pensée fugace me saisit, insolente. Et si je m’approchais? Si je me glissais de l’autre côté pour découvrir ce qui se cache derrière l’anonymat du mur? Mon imagination se trouble. Mon souffle se suspend.




   




  L’idée est audacieuse. Je pourrais m’agenouiller, explorer son sexe du bout de la langue, provoquer un gémissement étouffé avant de disparaître, laissant derrière moi une frustration délicieuse. Juste l’ombre d’un contact, un jeu cruel de désir inassouvi.




   




  Mon regard effleure Thomas. Il ne se doute pas de ce qui traverse mon esprit. Du moins, pas encore.




   




  Quelques couples s’abandonnent dans les lits, leurs corps entremêlés dans une danse intime. Pourtant, l’espace reste étrangement calme, presque désert. Loin d’être une déception, cela me permet d’explorer librement, sans être happée par une nudité omniprésente. Mes doigts glissent sur les draps frais, caressent le métal froid de la cage. Je m’attarde devant la douche, imaginant l’eau chaude glissant sur des corps frissonnants, des mains avides explorant des courbes offertes. Au loin, des gémissements feutrés m’effleurent l’oreille, attisant mon imagination. Des scénarios se forment, des envies à conserver pour une autre nuit.




   




  Nous redescendons, la tête enfiévrée de nouvelles perspectives. Sur la piste de danse, la musique pulse dans nos corps. Nos mouvements se synchronisent au rythme de la musique, l’énergie est électrisante. Même si je ne suis pas en quête de nouvelles rencontres, mon regard s’attarde sur certains hommes. Des jeux silencieux s’installent : un regard appuyé, un sourire en coin. L’intérêt est partagé, mais je ne fais aucun geste supplémentaire. Pas ce soir. Je ne veux pas éveiller d’attentes qui seraient non comblées.




   




  Je me recentre sur Thomas. Son pantalon noir épouse parfaitement sa silhouette, sa chemise blanche laisse deviner les lignes de son torse. Il a ajouté des bretelles bleu marine et l’envie de les saisir me prend, de les tirer vers moi pour anéantir l’espace entre nous. Nos corps se frôlent, se cherchent. La chaleur monte entre nous, presque insupportable. Mon bassin se presse contre sa cuisse, une invitation silencieuse qu’il perçoit immédiatement.




   




  Et puis, je l’aperçois.




   




  Sous l’escalier, dans la semi-obscurité, un sourire éclatant perce l’ombre. Il est là et je ne sais depuis combien de temps il m’observe ainsi. Ce simple constat fait monter le feu en moi. Un frisson me traverse. Je rougis, une chaleur douce, mais brûlante me consume. Est-ce le plaisir d’être vue, le désir naissant, ou simplement le souvenir de notre dernière rencontre qui résonne en moi?




   




  Thomas me lance: «Je vais me chercher à boire, tu viens?»




   




  Me rapprochant pour que ma voix ne soit pas noyée dans la musique, je lui dis: «Samuel est là. Je vais le rejoindre.»




   




  Je le pointe discrètement du doigt avant de m’éloigner. Je sens le regard de mon amoureux qui me suit un instant avant qu’il ne se fonde dans la foule, se dirigeant vers le bar. Mais moi, je ne vois plus que Samuel. Son sourire malicieux, son assurance tranquille. Il tend les mains vers moi et sans hésitation, je les prends. La musique nous guide et nous nous mettons à danser, nos corps s’accordant à un rythme qui nous est propre.




   




  J’ai de la difficulté à soutenir son regard, brûlant d’une intensité qui me traverse. Son sourire m’hypnotise, une invitation silencieuse au jeu du désir. Ses doigts viennent capturer les miens, me guidant vers lui avec une lenteur calculée. Nos corps s’imbriquent naturellement, comme s’ils se connaissaient depuis toujours, une évidence qui défie le hasard. L’onde musicale devient le battement de notre fusion, plus rien d’autre n’existe.




   




  Mon souffle se coupe un instant. La connexion est trop brute, trop électrique. Un frisson me parcourt. Je me détache, feignant l’aisance. Et tandis que je danse toute seule, je l'observe du coin de l’œil. Il ne bouge pas, il attend. Il sait. Puis, doucement, il revient, s’ancre derrière moi. La chaleur de son torse épouse ma colonne vertébrale, sa respiration effleure ma nuque. Il n’y a plus d’espace entre nous, plus de distance, juste cette tension insoutenable. Ses mains capturent à nouveau les miennes et il m’entraîne au milieu des corps en transe. Nous effleurons d’autres peaux, d’autres présences anonymes, mais aucun contact ne m’importe autant que le sien.




   




  D’un mouvement fluide, il me retourne vers lui. Mon ventre frôle son bassin qui s’anime sur une nouvelle mélodie plus lascive. Il joue avec le tempo, me défiant dans cette chorégraphie où le langage du désir se passe de mots. 




   




  Une chaleur diffuse remonte de mes cuisses, s’étend jusqu’à mon ventre, consume chaque parcelle de mon corps. L’envie me saisit, irrépressible.




   




  Mais pas ce soir.




   




  La conscience me rattrape, la retenue s’impose. La chanson s’éteint, emportant avec elle, cet instant suspendu. D’un souffle, je lui dépose un baiser sur la joue.




   




  «Merci pour le beau moment. Je vais rejoindre Thomas au bar.»




   




  Il acquiesce, mais son regard promet bien plus. Je me fraie un chemin dans la foule, chaque pas me demandant un effort pour ne pas me retourner. Mon cœur tambourine encore.




   




  De retour sur la piste, Samuel n’y est plus. Mon regard balaie l’espace, en vain. La musique, les autres danseurs, tout me paraît fade après cette intensité brûlante. Je danse encore, avec mon amoureux, avec d’autres, mais aucun contact ne remplace le sien. Il habite mes pensées, me hante.




   




  Et puis, au moment où je m’y attends le moins, je l’aperçois.




   




  Il est là, debout sur le palier de l’escalier, me scrutant avec la même intensité qu’au début. Mon souffle se suspend. Nos regards s’accrochent, suspendus entre ce qui a été et ce qui aurait pu être.




   




  Puis il tourne les talons et quitte l’endroit.




   




  Le vide qu’il laisse derrière lui pulse dans mon ventre longtemps après son départ.




   




  ***




   




  Le lendemain matin, sous les draps froissés, je sens sur ma peau les vestiges de la nuit précédente. Mon corps est une braise tiède, enveloppé dans les bras de mon amoureux. Mon téléphone annonce plusieurs messages reçus.




   




  Celui-ci vient confirmer que tout ça n’était pas que le fruit de mon imagination.




   




  Je me réveille.




  Il est tôt.




  Et ma première pensée est de sourire parce que c’est arrivé.




  Le temps d’une chanson, mais tout un moment avec toi.




  J’ai adoré m’échapper de mon groupe pour te regarder danser. La musique était trop forte pour discuter, mais la femme était si belle.




  Un plaisir de te revoir… eh oui, tu as le droit de me chicaner pour le temps que ça a pris!




   




  Mon souffle se suspend, mes doigts effleurent l’écran sans oser répondre tout de suite. L’intensité de notre danse me revient en mémoire, ce magnétisme brut qui avait brûlé l’air entre nous. Nos corps synchronisés, la chaleur de son souffle frôlant ma peau, cette promesse inachevée qui flottait dans l’espace entre nous.




   




  C’est de toi que je me souviendrai de ma première soirée au club. Un regard, un sourire et tout autour n’avait plus d’importance.




  Sentir nos corps s’unir aussi naturellement sur la piste de danse m’a agréablement surprise.




  Je t’ai cherché du regard à plusieurs reprises.




  Merci pour ce beau moment. Il me donne grandement envie de te recroiser pour pouvoir continuer l’exploration de cette connexion.




   




  Un frisson me parcourt. L’admettre ainsi, en quelques mots simples, c’est raviver l’étincelle d’une soirée où le temps s’était suspendu. Nos regards échangés, cette tension presque insoutenable, et cette décision de ne pas céder.




   




  Est-ce que nous nous reverrons un jour?




  Peut-être. Ou peut-être pas. Mais l’ombre de cette soirée continuera de danser en moi, comme une promesse inachevée.
 




   




  «J’étais déjà complètement trempée, prête à l’accueillir en moi.»




   




   




  Désir exaucé




  ____________




   




  Mon attention avait été totalement captée par lui sur les réseaux sociaux. J’étais fascinée par son intelligence, sa prestance et son charisme indéniables. À cet instant précis, j’avais compris que l’intellect possédait un pouvoir de stimulation que je n’avais jamais expérimenté auparavant. Chaque fois que je croisais son nom dans mon fil d'actualité, une excitation m'envahissait, sans attente particulière. Une fébrilité pour cet inconnu et une envie intense de nourrir ce nouveau désir qui brisait ma routine. Habituée d’être attirée par des hommes plus manuels qu’intellectuels, l'idée de me laisser fantasmer sur un homme nourrissant mon esprit me troublait profondément. Je brûlais d'envie d'explorer cette nouvelle facette de mon désir.




   




  J'ai été surprise de constater qu’au milieu de ses milliers d’abonnés, mon regard avait attiré son attention. Recevoir un message privé de sa part en premier m'a complètement étonnée. Je n’avais même pas encore réfléchi à la manière de l’aborder qu’il m’avait littéralement prise d’assaut. De mon côté, je n’en étais encore qu’à l’étape où de temps en temps, je jetais un œil à son profil, sans attente, mais c’est avec plaisir que j’ai répondu rapidement à son message. Après quelques échanges, je me suis rendue compte qu'il me fascinait, plus encore que ce que j'avais imaginé. Un homme d’affaires au fond un peu osé, un promoteur immobilier et un sourire à me faire perdre le contrôle. J'adorais nos conversations qui s'enchaînaient naturellement. Entre touches professionnelles, amicales et légèrement flirteuses, je me perdais, sans savoir où me situer. Mais cette ambigüité m’enivrait, l'idée même du fantasme inaccessible m’envoûtait. Je passais du temps à échanger, à le lire et je m'étais même surprise à écouter ses podcasts, juste pour entendre sa voix rauque résonner dans mes oreilles. Mon imagination fertile s'emballait à l'idée de l'entendre me chuchoter qu'il me désirait lui aussi.




   




  Nous échangions depuis plusieurs semaines. Impossible de dire combien de temps; je perdais la notion du temps, tant nos conversations coulaient de manière naturelle. J'avais cette impression d’avoir trouvé un homme à la hauteur de mes attentes sur toutes les sphères de ma vie. Je me sentais presque enfantine, à sourire naïvement chaque fois que je voyais un nouveau message de sa part. C'était presque bête, mais quand nous parlions de nos vies, tous deux un peu engloutis par le chaos de nos obligations professionnelles, nous nous comprenions. Nos échanges devenaient des parenthèses où, parfois, nous vidions nos têtes, nous retrouvant dans un monde virtuel, irréel, mais néanmoins agréable. Du moins, c'était ce que je pensais.




   




  Un après-midi relax, je prenais un plaisir simple à échanger avec lui, tout en faisant mes courses. Après quelques échanges légers, nous réalisons que nous sommes étonnamment très proches. J’acceptai son invitation impromptue à boire un gin sur sa terrasse. Le soleil brillait et la tentation était évidente. La rencontre s’est faite dans une ambiance naturelle, spontanée : jean, t-shirt, maquillage improvisé avec ce que j’avais dans mon sac à main et je me suis présentée chez lui. Tout se déroula sans accroc. La conversation suivait le rythme de nos verres, la chimie entre nous était palpable et une tension sexuelle augmentait rapidement. À peine écoutais-je ses mots, mes yeux le déshabillaient silencieusement. Son corps m’attirait autant que son esprit. Je devais me concentrer pour ne pas laisser échapper cette envie intense de le laisser me déshabiller sur la terrasse, sous le regard curieux des voisins. Je n’avais toujours aucune idée de ses intentions. Nous n’avions jamais abordé la question de nos statuts relationnels. Dans ma tête, il était beau, charmeur et bien établi: un véritable modèle hors marché. Dans le grand miroir de l’entrée, je l'ai vu m'observer, ses yeux suivant mes fesses à chaque mouvement, me laissant dans l'incertitude de ses intentions. Mes sourires espiègles semblaient l’inviter à tenter sa chance et mon regard trahissait un consentement silencieux à ce qu'il me prenne. Pourtant, je n’aurais pas eu le courage de l'embrasser de ma propre initiative. Je me sentais de plus en plus séductrice, je lui lançais mon regard le plus charmeur, afin d’analyser sa réaction. Le temps s’éclipsait au rythme de nos verres qui se vidaient, nous rappelant discrètement que nos emplois du temps, eux, n’avaient pas prévu de pause et que nous devions retourner au travail pour le reste de la journée.




   




  Au moment de mon départ, d’une manière à la fois audacieuse et sensuellement envoûtante, il saisit délicatement ma tête pour m'embrasser de la façon exacte que j’aime, sans même en avoir conscience.




   




  Sa main s’immisça doucement dans mes cheveux, tandis que ses lèvres prolongeaient chaque baiser, chaque geste, ancrant en moi la sensation d’appartenir, à cet instant, juste à lui. Le poids de son corps alourdissait le mien, m'empêchant de quitter et imprégnant son odeur sur moi. Mes genoux faiblissaient, j’avais besoin de lui pour me retenir. Les baisers étant mon point faible, une chaleur humide m'envahit instantanément dans le bas ventre, faisant frissonner tout mon corps, mais je choisis de prendre mon temps, restant là, savourant chaque seconde. Je le remerciai pour ce bel après-midi avant de partir. 




   




  J’étais loin de me douter qu’il me ferait languir pendant plusieurs mois. Il dut quitter le pays pour un travail important, me laissant dans une attente insupportable. Impossible de l’oublier, il hantait constamment mes pensées, surtout les plus sensuelles et interdites. Je regrettais de ne pas avoir senti sa peau contre la mienne et me perdais dans des interrogations sur l'effet qu’il aurait eu sur moi. Quelques messages aux tons coquins de sa part servaient à maintenir mon attention. Incontrôlable, la tension montait. Je croyais sincèrement que nous ne nous reverrions jamais tandis que me frôlait le petit remords de ne pas l’avoir laissé me faire l’amour dans l’entrée de sa maison. Chaque semaine, il prenait soin de m’envoyer des photos. Ses paysages de voyage étaient magnifiques, mais je préférais, de loin, celles de son corps. C’était plus fort que moi : l’imaginer nu dans ses draps au matin, après une longue nuit où on se serait consumé en entier. L’image de son corps dénudé, allongé et près du mien, était beaucoup plus belle que l’eau de la mer.




   




  Six mois ont passé, une véritable éternité. 




   




  Ce n'était plus un simple désir, c'était devenu une obsession. J'avais l'impression de connaître tous ses désirs, alors que je ne l’avais pourtant qu'à peine rencontré. Le moment était enfin venu : nous allions nous retrouver, nous regarder droit dans les yeux et réellement apprendre à nous connaître. Je brûlais de découvrir l'homme qui avait occupé mon esprit pendant tous ces mois. Je n’en pouvais plus. Je voulais qu’il me pénètre en me fixant de ses yeux marron. Je voulais lui faire regretter chaque minute perdue et le faire envier toutes les heures à venir. J’avais passé les derniers mois à fabuler sur toutes les façons qu’il pourrait me faire l’amour. Dans les positions inimaginables, j’étais prête à devenir la muse de ses érections. J’appréhendais l’idée qu’il fantasme sur moi.




   




  À son retour, juste avant les fêtes de Noël, l'envie était devenue trop intense. J'ai répondu oui sans hésiter lorsque, sur un coup de tête, il me proposa de venir me rencontrer. De toute évidence, une part de moi n'attendait que ce moment. J'avais du mal à y croire. Il me proposa un hôtel et, sur le coup, sans questionnement, je confirmai ma présence avec joie. Son choix était un lieu luxueux, avec de grandes fenêtres offrant une vue à couper le souffle. Les avis Google™ étaient unanimes : c’était un endroit splendide. L'idée d'y passer la nuit avec lui m’enivrait, me laissant impatiente, oubliant pratiquement que ce ne serait que notre deuxième rencontre. 




  
Nous nous étions donné rendez-vous directement à l’hôtel pour terminer la semaine en beauté. Il insista pour arriver avant moi ; j’imaginais qu’il souhaitait prendre le temps de se mettre à l’aise. Je pouvais sentir sa nervosité dans nos derniers échanges, tandis que j'essayais de dissimuler la tempête qui grondait en moi. Un mélange de désir, de stress et de passion traversait chaque fibre de mon être. J’allais enfin le revoir, et j'avais du mal à contenir l'excitation qui m'envahissait. Désireuse de découvrir cet homme qui me faisait vibrer depuis des mois.




   




  J'avais choisi une robe courte, mais confortable, accompagnée de bas collants et de mes Doc Martens™ aux pieds. Oublions les talons, je misais sur ma tignasse bouclée pour incarner ma féminité. Après tout, je savais qu'il apprécierait mon look décontracté. Après des semaines passées en habit au travail, le confort, tout en élégance, allait le charmer. De toute évidence, mon plan était de garder mes vêtements le moins longtemps possible. J'avais opté pour un soutien-gorge en dentelle rouge vif, assorti à une culotte, avec un détail en ficelle à l’arrière. Mes fesses semblaient irrésistibles dans cet ensemble et au fond de moi, j’avais envie de lui lancer le message de les dévorer. J'avais enfilé mon long manteau en suède beige et enroulé autour de mon cou mon foulard préféré, d’un délicat rose pâle. Aucun bijou, excepté ma bague préférée, afin que nos corps puissent se caresser sans obstacle. J’avais passé des mois à penser à cette nuit. Tout était réfléchi.




   




  17 heures, l'heure fatidique. Ponctuelle, je me trouvais dans le stationnement depuis une trentaine de minutes, cherchant à retrouver mon calme. Un instant pour vérifier mon maquillage. Je pris une grande inspiration. C'était le moment.




   




  Je frappai timidement à la porte de la chambre, prenant une grande inspiration. Un grand brun aux yeux noisette m’ouvrit. De nature douce, calme et sensuelle, j'étais déjà en admiration devant lui. Je réalisai que je n'avais même pas écouté ses premiers mots, tant il était séduisant. Mes pensées étaient déjà ailleurs, mais je ressentais tout de même son léger air stressé, ce qui me charmait encore plus.




   




  Je me rendis compte que c'était réel, enfin! 




   




  Il prit la peine de retirer mon manteau avec une lenteur parfaite, déroulant mon foulard de mon cou avec une galanterie exemplaire. J’avais déposé un peu de mon parfum sur le foulard pour m’assurer qu’il sentirait l’odeur naturelle de ma peau lorsqu’il serait tout près de moi. Je ne savais pas si c’était la senteur de mon parfum ou la vue de ma nuque, mais son regard changea instantanément. Je sentis une tension plus palpable, plus sexuelle, s’emparer de nous deux…
 




  Malgré tout, nous réussissions à contrôler nos pulsions. En grande partie, dû à la gêne qui s’emparait de moi face à cet homme impressionnant. Il avait tout prévu, comme s’il avait lu dans mes pensées : une jolie table dressée au fond de la chambre, une lumière tamisée et une boîte de sushis soigneusement choisie qui nous attendait pour débuter la soirée. La discussion qui se tissait doucement et les regards qui s’effleuraient entre deux gorgées de vin. J’aimais vraiment parler avec lui. Sa voix, ses idées, sa façon de me regarder comme si j’étais un mystère qu’il avait hâte de résoudre me faisaient sentir bien. Et même si les makis étaient délicieux, l’idée de ne pas les terminer me trottait en tête. 
 




  Je me levai sans rien dire, le fixant profondément. Je retirai mes vêtements. Après tout, j’avais assez attendu, nous parlerons après. J’enlevai morceau par morceau. Tout en maintenant son regard, je m’avançai lentement vers lui. Je gardai ma culotte, pour lui laisser le plaisir de me la retirer. Malgré toutes nos discussions à distance, je crois qu’il n’avait qu’imaginé la rondeur de mes courbes et la beauté de mes fesses. Il m’admira pendant quelques instants, l’air pensif, se demandant probablement ce qu’il ferait de moi… Une grande respiration de sa part.
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  «Tu es si ravissante», dit-il en retenant une tension en lui et m’attirant vers le lit pour m’allonger avec lui.




   




  L’invitation était claire et sa réponse l’était tout autant à travers son pantalon. Son érection confirmait son envie de moi.




   




  À peine quelques minutes plus tard, il était nu lui aussi. J’avais minutieusement déboutonné sa chemise, glissant ma main à travers chaque ouverture et le caressant. Je l’embrassai entre chaque mouvement, tel un parcours d’obstacles, m’assurant de ne sauter aucune étape. Les baisers dans son cou devenaient de plus en plus frémissants. Plus forts, plus fermes, plus directs. Nos corps se glissèrent sous les draps du lit, caressant nos peaux au doux tissu égyptien que l’hôtel nous offrait. Les avis Google™ ne mentaient pas, l’hôtel était exceptionnel. Nous n’étions pas les premiers amants à découvrir cette place pour y prendre plaisir. Tout était parfaitement réfléchi : un foyer crépitant au bout du lit, une grande baignoire en marbre dans la salle de bain, des détails luxueux et chaleureux qui évoquent une atmosphère intime et raffinée. Le décor était délicat; une lumière tamisée sur la pièce et les coussins moelleux ajoutaient une touche de confort. Mes mains tassèrent le drap qui recouvrait son corps. J’étais assez chaude pour le réchauffer et je voulais voir tout son corps. Mes mains glissèrent sur lui d’une lenteur et fermeté dans le but de le détendre un peu, car malgré tout, je le sentais toujours un peu nerveux.




   




  Sur la table de chevet, une huile à massage, ma préférée : celle aux fraises. Les notes sucrées sont toujours les meilleures pour m’ouvrir l’appétit. Je m’en emparai rapidement, pour en déposer une longue coulisse sur ses pectoraux. J’avais l’impression d’avoir la possibilité de faire ce que je voulais. En massant fermement son corps, mes mains glissèrent de plus en plus bas. J’effleurai son pubis, tout en agrippant mon corps au sien. Je le sentis devenir dur au passage de ma main sur son sexe. Une érection parfaite à ne pas gaspiller. J’avais envie de la dévorer. J’avais si hâte de goûter à son sexe, je n’avais qu’imaginé son arôme. L’envie plus puissante que jamais. Je nous recouvrai du léger drap blanc, alors que je me dirigeai directement la tête entre ses jambes. Son sexe entre mes lèvres pour débuter. J’aimais sa grosseur, sa forme et son goût. Il contrôlait doucement les mouvements d’une main ferme sur ma tête, tirant légèrement mes cheveux. J’adorai ça. Ses douces mains me caressaient pendant que les miennes cherchaient à découvrir tout son corps. Je me sentais déjà très humide. Je glissai, subtilement, ma main entre mes propres jambes pour vérifier; j’étais étonnée d’être autant excitée par lui. Sans même qu’il n’ait commencé à me faire plaisir. J’étais déjà complètement trempée, prête à l’accueillir en moi.




   




  Voyant que je me caressais, il me jeta un regard affamé et retira sa queue de ma bouche. D’un coup sec, il me tira pour me coucher près de lui. «Je meurs d’envie de toi», me chuchota-t-il avant de m’embrasser à nouveau. Nos lèvres se mélangeaient à la perfection, juste assez doux, juste assez pervers. Il lécha mon cou jusqu’au creux de mes clavicules, laissant un doux frissonnement dans mon corps. Il prit un instant pour embrasser mes mamelons qui, bien durs, pointaient fermement vers le nord. Je le sentais impatient de me faire plaisir à son tour. Chaque partie de mon corps semblait l’exciter de plus en plus et ceci me rendait encore plus à sa merci. Mes jambes s’écartèrent de façon naturelle pour lui laisser l’espace nécessaire. Quand il découvrit la température de mon entrejambe, son regard changea. J’avais perdu le contrôle. Il monta mes mains au-dessus de ma tête comme s’il voulait m’attacher au lit, laissant comprendre qu’il avait les mesures de bien prendre le contrôle. Mon corps était donc maintenant à lui. Plus je le voyais descendre sur mon corps, plus j’anticipais l’orgasme qui s’approchait. Il me dévora, laissant ma vulve encore plus mouillée. Sa tête entre mes jambes, sa langue sur mon clitoris, sa main sur mon pubis et son autre main qui empêchait tout mon corps de se crisper. Mes jambes se serrèrent sur sa tête, l’empêchant de quitter son poste. J’aurais voulu qu’il y reste toute la nuit. Je coulais, impossible de me retenir. Je frémis, un premier orgasme, directement dans sa bouche. Le summum du plaisir, quand je vis l’excitation dans son visage, de recevoir tout mon plaisir sur son visage. C’est à ce moment que je le suppliai de me pénétrer.




   




  D’un mouvement ferme, il me tourna et m’embrassa entre les jambes comme s’il voulait récupérer chaque goutte de mon jus perdu sur mes cuisses. Son pénis bien dur accrocha mon clitoris. Je savais déjà que cette érection en moi serait satisfaisante. Encore meilleure que je l’aurais imaginé, ses capacités sexuelles ne reflétaient pas la douceur qu’il dégageait dans nos échanges. En plus, d’avoir une intelligence surprenante, c’était un amant hors pair. J’avais envie de le combler, j’avais envie qu’il jouisse en moi pour avoir l’impression de lui appartenir. La façon dont ses mains parcouraient mon corps me donnait un effet de soumission. Lui donnant le parfait contrôle. Je ressentais chaque mouvement en moi. Je devais me retenir pour ne pas hurler à chaque va-et-vient. La chaleur montait et la connexion de nos corps était plus forte que prévu. Je le sentais de plus en plus dur, de plus en plus profond, de plus en plus rapide. J’étais dans un autre espace, mes yeux tournaient vers le haut, je n’étais plus en possession de mon corps. Je n’y laissai même pas le plaisir de voir mon regard comblé de jouissance. Incapable de le regarder dans les yeux, il devait sentir la pulsation de mon vagin. Démontrant à quel point je prenais plaisir de l’avoir en moi. Nous avons joui en même temps; les contractions de mon orgasme retinrent tout son sperme en moi. Complètement exténuée, je me rendis à peine compte que celui-ci coulait entre mes cuisses avant de me blottir contre lui. Un visage souriant, des traits adoucis, une sensation de bien-être. Je m’endormis, dans ce grand lit avec lui.
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